
 

Souvenirs et histoires 

 

 

Une fois, je me suis retrouvé coincé sur un balcon, avec mon frère 
et mon chien, et j’ai dû attendre trois heures le retour des parents. 
J’avais sept ans. Mon frère avait refermé la porte-fenêtre et il n’y 
avait pas de poignée à l’extérieur. Une autre fois, c’est moi qui avais 
enfermé ma sœur à clé dans sa chambre. Au retour des parents je me 
suis fait engueuler! (Enzo) 

 

Mon pire souvenir c’est le jour où on est venu nous retirer à nos 
parents et où on a dû prendre ce fameux car qui nous emmenait à 
l’orphelinat. Après ce jour, un an que j’ai pleuré toutes les larmes de 
mon corps. Un an. J’ai même dû prendre des médicaments parce que 
j’étais devenu rachitique car je ne m’alimentais pas. 

Le côté positif, qui me revient maintenant en en parlant, ce sont 
toutes les veillées de Noël, à l’orphelinat, avec les moniteurs. Et il y 
avait aussi plus tard, la remise des prix. Et comme j’étais un garçon 
pas modèle mais très réservé, j’avais énormément de prix. Comme je 
donnais beaucoup de coups de main à la cuisinière, j’avais le premier 
prix de cuisine, de balayage… C’est des petits prix, symboliques, mais 
ça nous touchait. On avait tous un prix, en fonction du travail ou du 
comportement, mais tout le monde avait le sien, comme pour les 
cadeaux de Noël, le Père Noël n’oubliait personne. (Jean-Claude) 

 

Mon plus mauvais souvenir, c’est quand j’ai passé Noël sans mon 
frère, parce qu’il était à l’hôpital. Mon souvenir le plus génial, c’est 
quand j’allais en week-end chez ma mère. (Maxence) 

 



Le plus beau jour de ma vie, c’est quand j’ai revu mon frère pour la 
première fois, au bout de six ans. Parce que j’étais placé sur Saint 
Omer depuis l’âge de trois mois. Je n’ai pas reconnu mon frère, c’est 
lui qui m’a reconnu, d’après des photos qu’il avait gardées. Il avait 
huit ans et moi six ans et demi. Je ne savais pas quoi faire, mais après 
on a parlé. Et depuis on se revoit et tout, et tout va bien. 

Le mauvais souvenir, que j’ai du mal à garder, c’est quand ma mère 
m’a récupéré et qu’elle m’a replacé deux semaines après. Elle ne 
voulait pas qu’on se revoie avec mon frère. Ensuite j’ai changé de 
foyers, à Avion, Béthune, Boulogne… Je n’ai jamais revu ma mère, 
mais mon frère je le revois. (Alain) 

 

Je me souviens que je suis allée beaucoup à l’hôpital et que mes 
frères et sœurs se sont beaucoup inquiétés pour moi, alors que je ne 
voulais pas. 

Et mon meilleur souvenir… non, mais c’est gênant… c’est la 
première fois où j’ai été amoureuse d’un garçon. Voilà, c’est dit. C’est 
bien.(Alice) 

 

On faisait du basket, avec le foyer, et un jour on est passé au 
rugby, et je me suis cassé un bras sur un contact et j’ai dû suivre une 
rééducation pendant des mois. J’avais neuf ou huit ans. Le bon 
souvenir, c’est quand je suis reparti chez moi, pendant trois, six mois, 
avant d’être placé dans les maisons ici. (Donovan) 

 

Moi, je me suis engueulé avec ma mère 

Pourquoi ? 

Parce que je lui disais des gros mots 

Et alors ? 



Elle m’a dit qu’elle allait appeler mon assistante sociale et me 
mettre en foyer. Et puis voilà. 

Mon bon souvenir, c’est quand on est allé au parc d’attraction, 
avec ma mère. (Kylian) 

 

(Maxence) Ah oui, je me souviens aussi, on était en camp, et j’ai 
rencontré un beau chien. Elle s’appelait Mila… 

(Alain) Ah oui ! J’étais là aussi. 

(M) J’allais la voir tous les jours, avec Alain, et quand on a quitté le 
camp, j’ai failli pleurer. 

(A) Il y avait plein de monde autour de lui, et lui, il préférait qui ? 
Le chien ! 

« Mila » à l’envers, ça fait « l’amie ». « L’amie Mila ». Mais je pense aussi aux 
enfants placés : « Mis là »… 

 

Moi, un jour, on m’a offert un œuf. C’était un œuf d’oie qui avait 
été couvé par les poules. Les poules avaient été mangées, sans doute 
par un renard, et depuis c’est moi qui m’occupais de la petite oie, de 
l’oison. Tous les jours je lui donnais à manger. Elle me prenait pour sa 
mère. Quand je partais à l’école, elle m’accompagnait jusqu’au bout 
du chemin, et le soir à mon retour de l’école, il venait me chercher au 
bout du chemin. Je le prenais dans les bras, je le lavais, des fois je 
dormais dans l’herbe avec. J’ai pleuré, j’étais triste quand il est parti. 
Je vais demander à aller la voir, parce que je sais où elle est. Elle est 
chez Baco ( ?), et la fille à Baco, elle a une ferme. Du coup, j’ai été la 
mère d’une oie. Je l’ai élevée depuis qu’il est tout petit.  Même 
quand je courais, il volait derrière moi. 

Tu crois qu’elle te reconnaîtrait ? 

On l’avait laissée chez une maitresse de maison pendant les 
vacances, pendant deux mois et demi, et elle a couru, elle a volé pour 



venir vers moi. Là ça fait un an que je ne l’ai pas vue, mais à mon avis 
elle me reconnaîtrait. J’ai écrit un livre là-dessus, sur mon histoire, 
sur nous deux, l’oie et moi. Je l’appelais jean-Mich 

Ah bon, c’était un garçon, alors… 

Oui. Et quelques mois après on avait acheté une autre oie, parce 
qu’il était tout seul, et on l’avait appelée Mireille, parce qu’elle 
gueulait comme Mireille Mathieu, mais elle est morte de maladie. 
(Alice) 

 

Moi je me souviens que la première fois que j’ai vu de l’herbe j’ai 
été stupéfait. Dans le pays d’où je venais il n’y avait que du sable et la 
mer, et les pierres du port. A six ans je suis venu en France et un jour, 
un dimanche, on m’avait emmené sur un terrain de foot, et je n’étais 
pas rassuré avec les pieds dans cette drôle de chose verte grouillant 
de petites bêtes. Comme si j’étais sur la planète Mars ! (Bernard) 

 

Ça me fait penser aux gens qui viennent d’autres pays et qui n’ont 
jamais vu la neige. Après l’histoire de Maxence et du chien Mila, je 
peux vous dire que moi, eh bien, n’importe où que j’aille, les chevaux 
viennent me voir. A chaque fois. Systématiquement. 

Et je voudrais dire une dernière chose, c’est que tous ceux avec qui 
j’ai vécu ces années, quand on se revoit, eh bien ce sont des frères. 
On a vécu ensemble bien plus qu’avec nos familles. Maintenant la 
plupart sont éparpillés, en France ou à l’étranger, mais ceux que je 
revois encore de ceux qui ont vécu à l’orphelinat, toujours un 
bonjour. On a été comme des frères. J’ai fait des recherches pour en 
retrouver certains, mais ça n’a rien donné. Pour l’instant. (Jean-
Claude) 


